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NOTICE 
LE PORTRAIT DU PEINTRE 



jrSfflf^oNsiKUR 'Pi'cfor Fournel, dans son 
e^Â 1^'"''"'^ travail (fhistoire théâtrale 
ti^^^^ intitulé LES Contemporains de Mo- 
UÈRE (Vqy. 1. /"■, p. gï et laiv.}, et 
M- Eugène Despois, dans son excellente édi- 
tion des Œuvres bb Molière {Voy. t. III, 
p. iiçef jutv.), ont dit et bien dit tout ce qu'il 
y avait à dire sur cette comédie de Boursaull, 
Nous pourrions nous contenter de renvoyer le 
lecteur tuLx 'savantes notices que les deux 
écrivains distingués que nous venons de citer 
ont consacrées au Portrait du Peintre et â 
son auteur; mais, en évitant de répéter ici ce 
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qu'elles contietmettl, nous insisterons seule- 
ment sur quelques particularités historiques 
et bibliographiques qui ne s'y trouvent pas. 

La tradition du théâtre a toujours attribué 
à Molière l'intention de mettre en scène Bour- 
sault^ sous le nom d e Lysidas. dans la Critique 
DE l'École des Femmes, a B oursault crut se 
reconn^Ue-daas-ie portrait .de ItXSÎdas, dit 
Voltaire dans le Sommaire de cette comédie. 
Pour s'vn venger, il fit jouer à l'hôtel de 
Bourgogne une petite comédie dans le goût 
de L* Critique de l'École des Femmes, intitu- 
lée LE Portrait du Peintre, ou la Contre- 
CftiTiQOB. » M. Victor Fournel a répété tex- 
tuellement la même chose. M.Eugène Despoit 
ajoute qu6 Boursault, dans le Poktiuit vo 
Peintre, « pOur bien montrer que le Lysidat 
de Molière, c'est lui, s'y dépeint sous le nom 
du poète LysidoT, auquel il donne l» beau 
rôle, qu'il déclare an homme sans fard, un 
homme d'esprit, lui réservant de plus les 
meilleures objections contre la pièce de Mo- 
lière a. Cependant M. Eugène Despois con- 
serve des ^utes sérj iù^ au_Siiiet-jiM~r^'^-' 
nage ç^ue Molière c """'" »»■■•"'-'■ g»i scènaSiflU 
le nom de_ Ly sidas : ■ Boursault fyj ^l <to bonn e 
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, SUR LE PORTRAIT DU PEINTRE 3 

Joijjuand il prétendit se reconnaître dans te 
Lysidas de la Critique? La colère qui le mit 
en avant réussit-elle à lui persuader que Mo- 
lière avait pensé à lui? C'est douteux. Ce 
M. Lysidas, qui t s'offre de montrer partout 
I [dans l'École des Feuues) cent défauts vi- 
« sibtes », ressemble fort à de Visé, qui avait 
écrit {dans les Nouvelles nouvu.lbs) : t /« 
f suis prêt de soutenir qu'il n'y a point de 
m scène où l'on ne puisse /aire voir une inanité 
■ de fautes. » 

M. Eugène Despois a prouvé, en effet, 
d'une manière victorieuse, que le recueil ano- 
nyme dei Nouvelles nouvelles (Paris, Bien- 
faiet, i663, 3 vol. in-ii), dans lequel est in- 
sérée une notice si curieuse sur Molière et son 
théâtre, était bien réellement de Jean Don- 
neau ou Dauneau de Visé, à qui on t'a tou- 
jours attribué. M. Victor Foumet avait essayé, 
avec des objections très habiles et très spé- 
cieuses, de restituer au comédien de Villiers la 
paternité des Nouvelles nouvelles, aussi 
bien que cette des Diversités galantks [Paris, 
Barbin, 1664, tn-tî), oii parurent pour la 
première fois la fameuse Lettre sur les af- 
faires DV th£atre et la comédie de la Vbn- 
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4 NOTICE 

GBANCE DES Marquis. Nous ne reviendrons pas 
aujourd'hui sur une question assej obscure, 
tant controversée déjà, et qui n'est pas encore 
absolument résolue. M. Victor Fournel s'est 
efforcé de démontrer qu'il fallait dqnner , à 
Villiers non seulement les deux coMédies de 
Zeunde et de la Vengeance des Marquis, 
mais encore les Nouvelles nouvelles et la 
Lettre sur les affaires du théâtre. Nous 
pensons, en dernière analyse, que Donneau de 
Visé est le véritable auteur de ces deux der- 
niers ouvrages, et qu'il a eu la plus grande 
part aux deux comédies, que nous avions at- 
tribuées obstinément à de Villiers dans le Ca- 
talogue Soleinne {Voy. n" lijQ, et le n" ï5o du 
Supplément au t. I"; n" 1412, et une note à 
la. p. 70 de la dernière partie du Catalogue). 
Cest dans les Nouvelles nouvelles que de 
Visé aurait esquissé le personnage de Ly- 
sidas, que Molière a introduit dans la 
Critique de l'École des Femmes. // le dit ou 
le/ait dire en propres termes dans Zelinde : 
* J'oubliais à vous dire que tout le commence- 
ment^u rôle de Lysidas est tiré des Nou- 
velles NOUVELLES >; et de Visé en était fier, 
parce qu'il avait lui-mime tracé son portrait. 
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SUR LE PORTRAIT DU PEINTRE 5 

et non celui de son collaborateur VUliers- 
On est convaincu, en lisant avec soin l'Im- 
promptu. Ds Versailles , que Lysidas et 
Boursault sont deux personnages différents- 
Af* de Brie, qui fait un rôle de prude, dit à 
Climène et à ÉUse^ représentées par M"" Mo- 
lière et Du Parc : « Voilà monsieur L ysidas 
qui vient de nous avertir qu'on a/ait une pièce 
contre Molière, que les grands Comédiens 
vont jouer, a Molière reprend : « Il est vrai, 
on me l'a voulu lire. C'est un nommé Br..., 
Brou..., Brossaut, qui l'a/aite. i Du Croisy 
continue : "Monsieur, elle est affichée sous le 
nom de Boursault ; mais, à vous dire le secret, 
bien des gens ont mis la main à cet ouvrage, 
et l'on en doit concevoir une assej haute at- 
tente. » Ce passage prouve gue Boursault 
n'est pas^ Lysidas^ et que la comédie du Por- 
trait BU Peintre passait pour une ceuvre col- 
lective des ennemis de Molière. Néanmoins, 
c'est contre Boursault seul que s'acharne Mo- 
lière, lorsque M"* de Brie lui conseille de 
)ouer ce peiil monsieur l'Auteur : < Le beau 
sujet à divertir la Cour que monsieur Bour- 
sault l Je voudrais bien savoir de quelle façon 
on pourrait l'ajuster pour le rendre plaisant. 
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et si, quand on le bemeroit sur le théâtre, il 
seroil assey heureux pour faire rire le monde. 
Ce lui serait trop d'honneur que d'ftre joué 
devant une auguste assemblée; Une demande' 
roit pas mieux, et il m'attaque de gaieté de 
coeur pour se faire eonnoîlre, de quelque façon 
que ce soit. C'est un homme qui n'a rien à 
perdre, et les comédiens ne me l'ont déchaîné 
que pour m'engager à une sotte guerre et me 
détourner, par cet artifice, des autres ou- 
vrages que j'ai à faire. » 

Edme Boursault n'en 4tait pourtant pas à 
son coup d'essai, et Molière ledevait connaître 
plus qu'un autre, car ce jeune homme avait 
fait jouer à Dhôtel de Bourgogne, en novembre 
1661, un MÉDECIN VOLANT, comédic en un acte 
et en vers, qui ne fut imprimée qu'en i665, ' 
mais gui se jouait souvent en concurrence avec 
la farce que Molière avait composée sous le 
même titre, d'après une pièce du répertoire 
des comédiens Italiens. La comédie de Bour- 
sault n'était, à vrai dire, qu'une contrefaçon 
de la farce en prose, qui cessa d'être représen- 
tée lorsque lk Médecin volant, en vers, fut 
impriméet continua d'être joué sur le théâtre 
de l'Hàtel dM Bourgogne. Molière ne pouvai 
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SUR LE PORTRAIT DU PEINTRE ^ 

donc que gardet_ ran^ n d à aoK'pTSgîalry, qui, 
en dédiant le Médeon volant au docteur Can- 
tias, médecin de la princesse de Condé, s« 
permettait de dire avec confiance : < Je vous 
dédie LE MÉDECIN VOLANT, qui assurément n'est 
pas h moindre de mes ouvrages, d Boursautt 
avait déjà publié, à cette époque, le Portrait 
DU Peintre -€( deuje autres comédies : lb 
Mort vivant et les Cadenats, ou le Jaloux 
ENDORMI, représentées également à l'Hôtel de 
Bourgogne. Dès l'âge de quim^e ans, il faisait 
jouer au théâtre- du Marais quelques petites 
pièces qui n'ont pas été imprimées. Il n'avait 
donc que vingt-cinq ans lorsqu'il fit jouer par 
tes comédiens du Roi le Portrait du 
Peintre, qui eut au moins un succès de cu- 
riosité. Ce n'est pas lui, à coup sûr, que Mo- 
lière a voulu dépeindre dans l'Imfrouptu en 
disant à Du Croisjr : n Vous /ailes le Poète, 
vous, et vous devej vous remplir de ce person- 
nage, marquer cet air pédant qui se conserve 
parmi le commerce du beau monde, ce son de 
voix sentencieux et cette exactitude de pro- 
nonciation qui appuie sur toutes les syllabes ' 
et ne laisse échapper aucune lettre de la plus 
sévère orthographe. » 
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Boursault était _beaucou}> trop je une pour 
_^ire_un(^daht< il n'avait pas acquis encore 
de réputation, et il cherchait à /aire son che- 
- min dans le monde en s'y créant des appuis et 
des preneurs sous les auspices de l'évêque de 
Langres, qui lui portait de lintirêt et qui lui 
procura la place de secrétaire de la duchesse 
d'Angoulême, veuve de Charles de Valois, fils 
naturel du rot Charles IX. Il manquait d'in- 
struction première, mais il oyait de l'esprit 
naturel; il écrivait agréablement en prose et 
faisait de jolis vers. Il ne se piquait que d'être 
un homme aimable et de plaire à chacun. On 
peut supposer qu'il entra malgré lui, comme 
champion actif, dans la guerre comique qui 
fut ta suite de la représentation de l'École 
DES Femmes; il composa, sans doute sur des 
notes qu'on lui avait communiquées, sa comé- 
die du Portrait bu Peintre; mais il eût cer- 
tainement gardé Vanonyme si Molière ne 
l'avait pas nommé en lui contestant sa qua- 
lité d'auteur. « Si l'on s'était contenté, ail 
Boursault dans la préface de sa pièce, de me 
ravir l'avantage d'avoir attaqué Molière et de 
l'avoir réduit à la honteuse nécessité de re- 
courir aux invectives pour repousser la satire 
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SDR LE PORTRAIT DU PEINTRE 9 

spirituelle (Zelinde?) qui a mis en plein jour 
les défauts du plus considérable de ses ou- 
vrages, j'eusse laissé la liberté du doute à tous 
ceux à qui l'on a voulu persuader que je 
n'étois pas l'auteur de la moindre chose que je 
sois capable de produire f mais il n'est pas juste 
que je me laisse dépouiller d'un bien qui ne 
peut enrichir personne... Pour moi, je suis 
redevable à l'outrage qi/il nia voulu faire: 
croire ma pièce digne de ceux qui sont accusés 
d'y avoir mis la main, c'est demeurer d'ac- 
cord de son mérite, et toutes les injures qu'on 
me dit dans le galimatias que Molière appelle 
Impromptu ne peuvent détruire la bonne opt" 
nion qu'il a fait concevoir de mon ouvrage. » 
Dans LE Portrait du Peintre, Molière n'est 
pas mime nommé; on le désigne sous les pseu- 
donymes du Peintre, du Singe, du Matois, du 
Critique, etc. Ce sont là lès plus grosses in- 
jures que Boursault adresse à son terrible ad- 
versaire, qu'il ménage toujours en l'attaquant. 
■ Je pourrais, dit-il dans la préface de sa 
pièce, répondre à ces injures par d'autres in- 
jures bien plus piquantes'»; mais il se garde 
bien d'en rien/aire. Il se borne à releve r fin e- 
ment et malignement les défauts de l'École 
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CES Fbmme s, sans avoir Pair de la critiquer, et 
même en donnant des éloges perfides à l'au- 
teur. Aussi le marquis Dorante, émerveillé de 

ces attaques sournoises et dé guis ées, applaudit 
aux malices endiablées de Lysidor en disant ; 

De l'en mieuxd^mjlcr je défieroii un diftble ! 

On remarque dans cette comédie, où lesper- 
aonnalités n'ont pas été admises, quelques dé- 
tails anecdotiques qui méritent d'être recueillis. 
Ainsi, le Recistbe dx La Grange nous apprend 
que les comédiens du Palais-Roj-al allaient 
souvent en visite chej des grands seigneurs 
pour y jouer l'Ècoi-e des Femmes; mais ilpa- 
rail que ces représentations particulières n'é- 
taient pas toujours favorablement écoulées, si 
l'on en croit le Dorante de Boursault ; 

Hier, dans une vitite, it se trouva des dameg 
Qu'Alcidon régala de l'École des Femmes, 
Et qui, d'intelligence avMque mon destin. 
Ne voulurent jsmaiE en entendre la lin, 
Commesipourmeperdreetles eussent fait pacte. 
On fit cesser la pièce après le second acte. 

Bûursaait répète ce que Baudeau de 5o- 
maise et l'auteur de Zbukbe avaient dit avant 
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SUR LE PORTRAIT DU PEINTRE II 

lui, à savoir ^ue tes ge nt de co ur étaient hfu- 
reux de se lai sse r jouer par Molière qu'ils lui 
fournissaient eux-mêmes Us meilleurs éléments 
de ses portraits, et qu'ils lui savaient gré de 
s'occuper d'eux pour les satiriser : 

De Ictus nos Turlupina c'esl un homme chérit 

Nous ne sommes pas éloignés de croire, 
comme le dit formellement le Portrait du 
Peintre, que les ennemis de Molière avaient 
fait imprimer une clef de l'École des Femmes, 
et que cette clef n'avait pas peu contribué à 
faire crier au scandale. 

On ne sait pas au juste la date de la pre- 
mière représentation du Portrait du Peintre. 
MM- Victor Fournel et Eugène Despois éta- 
blissent, par induction, qu'elle dut avoir lieu 
au commencement du mois d'octobre i663, et 
que Molière, dont l'Iuphomptu de Versailles 
fut représenté a la cour le vendredi 14 oc- 
tobfe, obtint du roi laparnrnsion de répondre, 
dans cette aomédie improvisée, à toutes les 
critiques qui se déchaînaient contre son théâtre 
et ses ouvrages. Maupoint, dans sa Biblio- 
thèque DES Théâtres, rapporte que lk 
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Portrait dd Peintre parwf avec le second titre 
(f Elomire. Donneau de Visé, dans sa Lettre 
SUR LES AFFAIRES BU THÉÂTRE, ir/çue^mr LE Por- 
trait DU [*EisTBE B le redoutable Elomire a 
été battu de ses propres armes ». // explique 
ensuite ces paroles : « Le premier qui est entré 
dans la lice l'a obligé de recourir à de hon- 
teuses armes. Cet heureux et spirituel témé- 
raire ne crof-ott pas Sabord emporter une si 
grande victoire, et il se persuadoil que le 
bonheur de son adversaire repousserait seul 
les coups qu'il lui a portés... La réputation 
^Elomire a longtemps empêché que l'on ne 
l'attaquât, et. Von se /àt toujours persuadé 
qu'il ne pouvoit être vaincu, si l'auteur du 
Portrait du Peivtrs n' eût fait voir qu'il n'a 
triomphé si longtemps que faute d'avoir été 
attaqué, et que ce fort pouvoit être surpris par 
tant defoibles endroits qu'il ne falloit que se 
présenter pour en demeurer vainqueur. > 

Lapièce de Boursault eut donc du succès au 
théâtre, et il obtintia permission de la dédier, 
en l'imprimant, au duc d'Enghien. qu'on ap- 
pelait Monseigneur le Duc, et qui était fis du 
prince de Condé. t Je n'aurais jamais osé, 
dit l'auteur, prendre la liberté de lever tes 
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SUR LE PORTRAIT DO PEINTRE l3 
yeux Jusque sur Votre Altesse Sérénissime 
pour luy faire un présent digne d'elle, sans 
la permission qu'elle semble m'en avoir don- 
née par les généreux applaudissements dont 
elle a eu la bonté d'honorer mon ouvrage, qui 
n'est considérable que par l'avantage de ne 
luy avoir pas déplu. ^ On a lieu d'être surpris 
que le duc d'Enghien se soit déclaré le Mécène 
du Jeune Boursault, lorsque son illustre père, 
le grand Condé, était le protecteur et Vami de 
Molière. Le privilège de cette première édi- 
tion, qui est fort rare et qui semblerait avoir 
été supprimée, est du 3o octobre >663, Bour- 
sault obéit sans doute aux- conseils du duc 
d'Enghien en cessant toute espèce de polémique 
agressive contre Molière; il ne résista pas 
toutefois à roccasion de lui lancer une épi- 
gramme, lorsque six ans plus tard, en i66g, 
il composa une nouvelle comédie, la Satire .. 
i>E3 Satires, contre Boileau Despréaux, qui 
l'avait attaqué assej brutalement dans une sa- 
tire. Boursault semblait accuser Molière d'a~ 
voir été l'inspirateur du satirique. On appren- 
drapeut-étre que Boursault n'avait pas cessé 
défaire ta guerre à l'auteur de £'Iupronptu 
DE Versailles, si Ton vient à découvrir un 
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exemplaire de la galette en vers qtitl publiait 
toutes les semaines, à la façon de Loret, pour 
amuser la reine, et ^ui fut supprimée, en 
i66S, à cause £une plaisanterie incongrue 
sur la barbe des capucins. 

P. L. JACOB, aiBLioPHiLB. 
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A SON ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR LE DUC 



Monseigneur, 

Je n'aurois jamais osé prendre la li- 
berté de lever lesyeux jusque sur Vostre 
Altesse Serenissiue, pour Itty faire 
un présent si peu digne d'elle, sans la 
permission qu'elle semble m'avoir donnée 
par les généreux applaudissemens dont 
elle a eu la bonté d'honorer un ouvrage 
qui n'est comidér^le que par l'avantage 
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de ne îuy avoir pas déplu. Je sçais, Moh- 
SEiGNEUR, que la seule gloire de vostre 
suffrage peut remplir la respectueuse at- 
tente d'une personne aussj- ambitieuse que 
mqy; mais quiconque a l'honneur de con- 
noistre combien il y a de plaisir à vous 
estre redevable ne peut s'empescher de 
rechercher l'occasion de vous estre obligé 
plus d'une /ois. Jamais pièce n'eut si be~ 
soin d'appuy que celle que je vous consa- 
cre, et je ne vois point de protecteur qui 
soit si auguste que vous : car enfin, Mon- 
SEiGNEHR, SI l'on considèrs Vostre Al- 
tesse Sbrenissiue du costé du sang, 
celuy dont elle est formée ne produit que 
des héros qui naissent pour immortaliser 
les siècles qui auront eu le bonheur de les 
posséder; et, pour ce qui est de la capa-^ 
cité, il semble qu'il n'y ait que ces mesmes 
héros qui ayent mérité défaire voir à la 
postérité que la naissance royale n'est pas 
incompatible avec les sublimes clarté:^ que- 
Von remarque en eux. A toutes ces illus- 
tres vérité:^, MoKSEi6NEDR,>«n'eMy0iur 



ctinoi^lt^ 



A itONSEIGNEUR LE DUC I9 

joindre qu'une : je suis avec tout le res- 
pect imaginable, 

Monseigneur, 

DE VosTRE Altesse Serenissime, 

très humble, très obéissant et très 
fidèle serviteur, 

EOURSAULT. 
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AU LECTEUR 



i^^^B ne me serois jamais avisé, mon cher 
n^ ^lecteur, de vouloir l'ennuyer par une 
S^S^Sespice tle préfece, si je n'étois obligé 
d'en feire le sacrifice à la {glo ire outraj;^ des 
plus honnea tes gens du roya ume. Si l'on 
s'était contenté de me ravir l'avantage d'avoir 
attaqué Molière et de l'avoir réduitk la hon- 
teuse nécessité de recourir aux invectives 
pour repousser la satyre spîriti^JIe qui a' mis 
en plein jour les dé&uts du plus considérable 
de ses ouvrages, j'eusse laissé la liberté du 
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donte i tous eeux â qui l'on a voulu persna- 
der que je n'âtoîs pas l'auteur de la moindre 
chose que je sois capable de produire; mais 
il n'est pas juste que je me laisse dépouiller 
d'un bien qui ne peut enrichir personne, et je 
suis contraint de^éfendre tout le Pamasscy j [•^^ 
contit-Uiiiiurieuse charité -qu'on lui a voulu , '''''' 
prester,JL,es grands hommes n ont point doc- ^^ 
cupations si basses : ils ne travaillent qu'alors \ ^' ' J 
qu'il y a de la gloire à acquérir, et c'est dire 
assez clairement que Molière n'a rien à 
craindre d'eux. Pour moi, je suis redevable & 
l'outrage qu'il m'a voulu &ire : croire ma 
^ce dtg{ie.£lB C£UXJiuiïoni_ accuses d'y 
avoir mis la main* c'est demeurer d'accord à» 
son mérite, et toutes les injures qu'on me dit 
dans le galimatias que HoliËre appelle lun 
MtOMPTtJ ne peuvent détruire la bonne opinion ' 
qu'il a fait concevoir de mon ouvrage. Je | 
pourrois repousser ces injures par d'autres 
injures plus piquantes, û j'en avou ausaj bien 
la volonté que j'en aj le droit; mai* ie n'y 
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suis pas accoutumé comme luy. Et puis, cette 
sorte de vengeance est si indigne,d'iin honneste 
homme que la sienne n'a pas eu lieu de me 
surprendre. 
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PERSONNAGES. 

Danis, baron, amant d'Amarante. 
AiuKAHTE, maistresse de Damis. 
CuTiE, cousine d'Amarante. 
Lb Coûte, 1 courtisans 

Le Cbevaliib Dorante, ) ridiculetf. 
La Mariîuise Ouane, qui bit précieuse. 
LiziDOR, poète. ■ I -, J 
Petit-Jean, page d'Amarante, 
La Rahée, laquaii du Comte. 

La Scène esl à Paris, data une lalle 
du logis d'Amarante. 
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PORTRAIT DU PEINTRE 

OU LA CONTRE-CRITIQUE 

DE L'ESCOLE DES FEMMES 



SCENE PREMIERE. 
CLITIE, DAMIS. 

1. cousine s'habille, et je viens tous a 
prendre 
R Qu'elle a bien du regret de vous tant fai 
attendre r 

Car de vostre présence elle aura du plaisir ; 
Pour venir vous le dire, elle a sceu me choisir, 
Vostre retour la charme, et sa joye est extrâme. 
3 
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Dahii. îpf'l ui' i, iV'^ I--'' , ^1 
La charminte Clitiç est^tonjoûrs etle-mesmej. ' '"_! ^' 
Toujours l'amc sensîÇîê'ëtle cœur'SÇîrgeânt. 
Il ne sort de la bouche aucun mot affligeanl. 
Plût au Ciel qu'en revanche une fille si belle. 
En semblable rencontre, eût besoin de moo zèle ! 
11 n'est soins ni devoirs que ne dût éprouver... 

Patience! il n'est rien qui ne puisse arriver. 
Je me sens dans un Ige i ne plus guère attendre. 
Vous avei un cousin dont le cœur paroîl tendre, 
Et, s'il dtoit d'humeur à languir sous me loy, 
Ce que pe bis pour vous, vous le feriez pour raay. 
Quand ma cousine aussi daigne oûir ma harangue, 
A lui parler de vous je prépare ma tangue. 
De mon zMe assidu son esprit est confus : 
Eussiez-vous des débuts, S'ca feroia des vertus. 
Je la charme par là, car je Sfai par moi-m£me 
Qu'on oblige une filla en louant ce qu'elle aime, 
Et que, lors qu'un amant s'est rangé aous nos loii, 
Qui nous vante sa grâce applaudit nostre choix. 
J'ai cent fois d'Amarante affermj U tendresse , 
Et, du tendre Damis si j'^tols la mal*tr«ue. 
Peut-être que... 

Duus. 

Peut-estre en amouT n'est pas bon. 

Vous ro'aifflerieE peut-estre, et peut-estre que non. 

Quandd'uncceuT une fois l'amour t'est rendu maistre, 

Il ne v«ut rien devoir «u secours d'un peut-estrx; 
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Et, quand dHia* nuistreua on soufaïuts la maio , 
Un bonheur dont on douta sii un malheur cartttn. 
De ma cbèra ^maraote un sambtable peut-éttrt.t. 

Amarante vou* aime, et j'ai sceu Je connoiitre. 
A pouvoir de ta bouche arracher cet aveu , 
Vous n'aurex point ds peine, ou voua en aurez peu. 
Adieu, mon cher; souffrez qu'un moment je vous laîaae 
Je viendray vous rejoindre avec vostre maiaireate. 

Et touchant ce repas j'ay quelque ordre il donner. 
Entre amia, touts'escute, et chacun s'accommode... 

Je m'en vais; je vois bien que je suis incommode. 
Sur le soir, Amarante aura plus de loisir... 

Voua n'auriez qu'à nous faire un pareil déplaisir! 
Ua charmante cousine en seroit si surprise... 

. Mai* paroiatre ^iLdetoidu auprès dAine marquise I 
M'esposerde la sorte â.des^eujç délicats! 

Clitie. 
Si Damis l'appréhende , it ne la connolt pal. 
Voua ne vistes jamais dame pluaîncommo^: 
Jusqu'au ton de la Toix elle observe ta môdf ; 
A la nature nettii* atle impoto du loix. 
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En uter autrement, c'est ^ntir le bourgeois^' 

JamaU ce qui^^spïàj>tn'al*Ëonneur^e' \^f\à^\ 

Ce qu'on croit ^turel. lui paroît irog vulgaire, ^ .'" //O -' 

Et c'est à cette beTle une espèce d'affront '- ,'" '^' . 

Que de boire et manger comme les autres font. , , 

Aussi, quoi qu'elle fasse, à toute heure on la joufl; 

Mais alors qu'on la raille elle croit qu'on la loue;!^-* ( 

Elle tourne à son gré tous les mots qu'on lu; dit; 

Si l'on rit de la voir, c'est que l'on l'applaudit ; 

Q.uand on la contrefait, elle croit qu'on l'ioiîte; 

Elle affecte des mois qu'elle seule débile. 

Et, comme si son ame agissoit par ressorts. 

Son esprit se démonte aussy bien que son corjis. 

Sv'""' '"'■ g"' Ifi '^liniiiiri';^ s(ïiibieniiukUe.glaM', 

Mais lui plaire et déplaire est une même chose. 

Vos soupirs à ses yeui ne sont pas adressez; 

Amarante vous aime, et cela c'est atsei. 

Jusqu'au revoir! Ci1>H ih-sà ■ ]iJi}u ■■■ - '^'/Ij^; 

Ma joye est enfin apparente... f ?' '"^^i 



LE COMTE, DAMIS. 

,- W-'-'-i "■ ) 

Le CotiTE, en entrant. 
Ho! quelqu'un! Fait-il jour chez la belle Amarante? 
Atal ah! c'est toi, Baron ? Ne fiùs pu le surpris.. , 
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^Ldepuis quand,. mon cber, ei-tu donc li Paria? 
^arbU> I d; ton voyage il faut dire le cause... 

Entrone.'^-^'^"'- 



Tu peux entrer; maig, pour moi, je nel'ote. 
On habille Amarante, et je viens de içavoir 
Que dans quelques momens j'auray l'heur de la voir. 

Mais peut-on me connoistre à me voir de la loite? 




LiCoim. 




Parbleu I Baron, tout autre y aeroit attrapa. 
Te voilà. Dieu me damne! asseï bien équipé! 
Testebteul des çolEia-ile-deul£lle de Flandre! 
Justice ! 

Dauis. 
Quoi?... 

Le Comte. 


Parbleu! je ne 
Justice, Baron I 

Mais... 


veux pas t'entendre. 




La CoHTK. 






Mais, justice! 




DuiTS. 
Lb Comte. 


Dis-moy... 


Si tu ro*en crois, 


mon cher, ne 


va pas chez le roy 
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Tu n'entreroi» jimits dans h ialle des gardes \y /X') 
Qu'il ne plu» sur ion nez plus de mille nazardes. 



Baron, moy qui te parle, taaj, 
si tu vas chez le roy, , , . j ) 
is pas san8.aLE?iBidieVenise^.. 

Et s'ilarrivoit donc que par une surprise... ' 

Le Cohts. 
Quelque sot '. Surmon Ime, on ne me surprend point. 

J'ai, parbleu! dépensé dix mille écuscn point. 

Mais le bon de cela, Baron, quand je m'ajuste, 

Pour me tirer_dH_j)air, je calcule si juste 

Que, parbleu ! noslre ami, chez les gens comme toy, . 

Quand ifl mnAq i^iHTinH!"'''', '"* '*''■ vieille pour moy. 

Il me feroit beau voir des dentelles de Flandre! 

N'ay-je que ce dé^ut que tu puisses reprendre} 
De ces riches colets si tel est le pouvoir, 

Aussy bien comme toy j'ai moyen d'en avoir ; 
Mais, dis-moy, dans Paris n'a-t-on pas la fianchiseî ,,,f, 
CequifafSiJ'honrie^slehomm^est-^ejjn^oi^iUdeVenise? ^ ', i 
C'est un foible avantage à ces gens du bel jiir ,.i ', 

Q.u'ein£runier rfO secoiire^your se tirer du! jair. ' " '■ ; 

Quand d'u^^B^assei 15ônvouB avez rheur 4e naistre, ■. ■.'/^ 
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NoRtre éclat naturel nous doit ftiire patoistre. 
C'est mon sentiment, Comte, et ludoism'aTotter... 

L« COMTB. 

Dieu me damne ! Baron, lu le feras joQer, 
Prens garde à toy. 

Damis. 
Pourquoyî 
Lb Comte. 

Pourquo; ! 
Dahis. 

Saigne me dire.., 

^r ma foy, cher Baron, Wn s pourquo]'» méfait rire ; 
Il est bon. 

Mais pourquoy... 

La Comte. 

Continua. 

Apprens-moy... 
Le Comte. 

On te jouera, te dis-je. Hé! demande pourquoy? 
Je t'en prie. Allons donci soutiens ton caractère. 

Ou >oî> plut raisonnable, ou bien songe k te taire. 
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Ou te jouera. 

f.~, h t ''- ; P'" ^^""^ 1*"^' *'^'" "" *"'"■■■ 

On te jou era, morbleu! parce qu'on te joueta. ,' -\i-' '*■''' 
7 to'. C*^ Damis. 

HM»... 

Le Comte. /^, . v 

Mais prenagarde 6 toy, carnous avons un ËomMe 
Qui &it mieux les ^rtraîjl que les peintres de Rome. 
Ilvouïdépeint, morbleu ! mais je dis(raitspour iraJts. 
Il est vrai, quelques soia ne s'en douient jamais : ^ 

Quoique des spectateurs tous les traits y paroissent / 'J -'*''' 
Plut ils sont ressemblans, moiastl^sexecfînnoiuciU : i^>t' \' 
Ce qu'on a fait pour eux leur paroït pour autruy, f^-à'! 
Et tel r rit souvent de voir rire de luy. ' ' »? ; ty^ y 

DtMli. * '' 

A ce compte, ce peintre en badins vous ^rîge! 
Mais se void-on joQer sanaque l'on se corrige! 
En est-il d'assez sots pour ne pas s'abstenir? 

Lb Cokts. 
S'il est des sots? ma foy, tu m'en fais souvenir. 
Des sots ! Pour t'en montrer, et de plus d'uneespice. 
Si tu veui, dès tantost, nous irons voir sa pièce. 
Mais il faut, nostre cher, me promettre ce point. 
Si tu Yai autre part, que tu ae riras point. 
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Pourquny cela? 

Lb Cours. 
Pourquoyî Je ne pui» te le dire. 
Oq m'a dit seulement que c'est là qu'on va rire, 
Et i'ay fait, testebleu! i^as_^rm^Ba,c|ui tietidront, 
De^ ne rire jamai s gufftù, les . autre» ri ronjUi/^^it-^ , . 

Moi qui hais ta manière et qui suis équitable. 
Je ris quand j'sy de rire un sujet raisonnable, 
Et je tiens que tout homme, à moins d'estre brutal. 
Doit rire de la chose, et non pas du signal : 
Car tu ria je voir rire, et, mafoy, je parie... 

Lb Comte. 
Et de quoi donc, BaroQ, prëtens-tu que je rieî 

De quelque endroit risible où paroisse l'esprit. 

Le Comte. , 

Parbleu! l'endroit risible est l'endroit où l'on rit., 
Je le soutiens. 

Soutiens, ie suis pr£t d'y souscrire ; 
Mais rit-on de l'endroit quand on rit d'j voir lireï 
Pour juger d'un ouvrage, il faut lire... 

En effet, f ■■ 
Et void-on, en Umdi, les grimaces qu'on fait f . - 
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Lb Cours. 
M» foi, j'en ay la il deux lectures; / }i^{ 

Maiftjftjl'yjîiliajrooïer ces pUi«ante*jiUlursii'- fV"'-'', 

Eh I parle j ! diptsche^ ! viste t promptemeat I toit l 

On appelle cela reciler comme il faut. 

Verra-t-on en liiant, fût-on grand philosophe, 
' Ce qa£j;eiitjiire urt.q(i7iiui fait (a,çaiasir.<îi>lis.?/|f»vvi£ 
' Baron, $(^ que dis-tu de cet ou/ylacé iàî / ft^jÂi 

Par ma loy, cher Baron, il feut voir tout cela. 

Viens-y lantoat, mon fils; tu verras si j'impose. 

Mais venons au voyage, et m'en apprens la cause. 

On babille Amarante, ettu peux en deux mots... 

Sa divine beauti m'a ravi k repos. 
De l'oser déclarer la douceur m'est permise : 
Chacun sçait qu'à Damiï Amarante est promise, 
Et depuis mon départ (uaques k mon retour 
Mille écriu de sa main ont âatt4 mon amour. 



SCENE III. 
AMARANTE, CLITIE, LE COMTE. 



AiUBANTs, à un page. 
Demeurez pour noua donner de* Kége*. 



,,Ci)Ogle 



NS III 



35 



Lb Cmrr*. 
Noscre amy le baron est tombe dans tos pi£ge«? 
Commentdiable lil vous aime^ et vouBn'endisiei rien! 
Fin eue î ' 

Aharante. 
Je croyois que vous le s;aviez bien. 
Daroia m'aime, je l'aime... En est-ce assez? 

Cousine, 
II n'appartient qu'à luy d'aimer à la sourdine, j 
La marquise Oriane a des appas si doui... ^ (^ }f^\, 
Lb Comtb. - -.-l- 1^' ' 

A propos d'Or^nej^ elle disne chez vous. 
Vj disne aussi, ma chËre, et je suis de la bande, 
Sanefeçon. -. i-r ' r/^ '■ , \P>FO'^^ 

Amuaitti.' ^ 

Trop dltonneur.f 'fi : ■ ; 



i-yoiT/ 



PETIT-JEAN, AMARANTE, 

LE COMTE, DAMIS, CLITIE, 

ORIANE. 

Psrrr-JBAjf. 

Madame, on tous dema»' 
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AutKAHTE. 

Nous voulons Mire seuls ; retourne sur tes pas. 
Si c'est quelque &scheux, dis que je n'y suis pas. 

OUiUIB. 

Lr TOid-on, Hadafne? y ^\ , 

Petit- Jea». ; ;,l.i„'' 

OOy; mais je craint qu'elle cri 

Si vous êtes fascheuse, elle sera sortie. I'-.' 



Dis que c'est Oiiane. 



'■"-"■'■'/.-. fis/, i,/f. 
Petit-Jkak. '-'■.' -■■ 



Attendez dore un peu. 
VoiU qui c'est, Madame. Entreca-t-elle? 

Dieu I 
C'est Madame ! 

Serrante b ma toute adorable 1 

AaAftANTB. 

Holà ! qu'on se dépesche et qu'on couvre It table 1/ 
Puisque voilà Madame, il est tems de servir. 
(Chacun se sied,] 

OatAMB. >,*/*^ 

Quel est ce gentilhomme? Il est fait à rarir! ^ ~' ■■ 

AiuKAtm. 
C'est le baron Damis. 
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A qui vous devez estre. 
Madame? 

Amarante. 
Oui, Madame. 

Oriane. 

Ab 1 je veux le conuoistre. 
Damis. "--.'•..*'- ^ 

N'eust été que j'ay craint de tous estre suspect, 
J'eusse précipilé l'offre de mon respect. 
Madame, et désormais je prétens que mon zèle... 

fait 

KUgnatùrt 1 Mon IMeu 1 que ce mot est bien dit. 
Et qu'il faut, pour le dire, avoir bien de l'esprit '. 
Je suis eu désespoir de ne le pas comprendre. 

Lb Cokte. 
Elle n'apperçoit f as ta dentelle de Fiandre , .^^ 
Baron, 

O mon Dieu ! fy 1 Chez le monde choisi 
Des beautez à la mode il faut estre saisi. 
La plus claire dentelle est la plus en usage. 
Et le poin t de Venise assaisonne un visage. ; ^' 

■')\',^rU:éu\ Ci.mil. >""'•'' 
Cousine, que Maddine a de jolis détours ! 
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Et que cet « atMiftonne > «Mtiionne un discours 1 ' A 
Rn effet, fyt votre Ime eit une mal appriie. p/ >'. 
CommentI ttin l'amour sans un point de Venise! 

' Dah*. 
l>ourcMre«Bgahatlioinii]e,il&utdoncdece point! 

Lb Coictb. 
Je 1^ £x, ÏKeu me damne 1 et ne me d&lis ooint, , 
lien faut pour paroislce, et de plus noatre Singe f '"'- 
Fait un nouveau labkau qui sera tout de linge. 
Je ne t'en avertis que de peur d'accident. 
S'il te void, sut mon Ame, il te mettra dedans. 
Rican'^hase b sa^plume, et, dedans sa Critique, 
11 n'eat point de gros dos que m langue ne pique. 
A^aua.tout Js monde il a tagt.depenchant... , ^ 

Obiuw. 
Hai, bai, hail .. ^ ^ 

AiUKaNTB. ** : •■ 

Qu'arex-Tous? 

Que vous Ctes m&hant, 
Miitel 

La Conte. 
Uoji 
Okunb. 

Je n'en pià plus, voua dis-je. 
AjUKAim. 



Okunk. 
Ne bougez. 



}'»f peur qu'on TOUS néglige. 
Un d prompt accident tous peut estre fotal. 

Il m'a feît BOUTCnîr que je me porte mal. 
Hier, dans une visite, il se trouva des dames 
Qu'AIcidon légsla de l'Escole des Femmes, 
Et qui, d'intelligence avccquc mon destin. 
Ne "Voulurent jamais en entendre la fin. 
Comme si, pour me perdre, elles eussent fait pacte, 
On fit cesser la piice après le second acte. 
Et je ne remarquay des risîbles ciKlroita 
Que celuy de ta^uÊE,oiiJ',aiuU6inpe le» dois»* ( '^ 
. Dana un chagrin monel ce caprice me plonge. -. ,^. 

Voyez comme les maux viennent sans qu'ony songel 



El pourquoyî 
Lb Comte. 

Tout expr*S 
La marquise y eourolt^pour voir lej^^'&gait. ^ 

( u - >:i.k f ■ :■ 
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Je l'ay veu. Que je l'aime et que j'en'suis contente! 

Ce le, c'est une chose (horriblement touchante... fr-i ,■ . 

Il m'a pris le... Ce fcfaîTqinih "ouvre les yeux. ,' ■ '■■;',■ 

Oay, ce le, Dieu me damne 1 est un le merreilleux. 

Quand je vis que l'actrice j faisait une pose, ( >2'.'''-'' 
j Je crûs que l'innocente alloii dire autre chose^ ' . /"U'i ' 
<; Et le luban, ma foy, je ne l'attendois pas. , j .-^.lAJ.. i 

OfUXNB. ■ -^ i 

Et ce le, pour Madame, eut-il beaucoup d'appas? 

Ahabante. 
J'en dirois mon avis, ne pouvant m'en défendre; 
Mais qui s'en ressouvient prit plai^r à l'entendre. 
Et moy, de qui l'esprit s'en est peu soucié, 
A peine l'eBa-ic-Bpgtis que je l'eus, oublié. 

Obianb. 
A le reyoir^Qur moy, je serois toute preste; 
Coje toute la nuit m'a tenu dans la teste, > 

Ma chcre. Aussi ce le charme tous les galaada. 

En effet, j'en vois peu qui ne donnent dedans. 
La beauté de ce'f«^'eul jamais de seconde. 

Il est vraj que ce le contente bien du monde : 

C'est un le fait exprès pour les gens délicats. / ^ ' 
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Ahabantb. 
Elle est maligne, au moins... Ne vous y fiez pas, 
Car je sçais que ce le lui parolt détestable. 

Il est vrai, ma cousine; il me semblé effroyable }' 
Mais ce le )*ar Mad^e est si bien a^puy^ 
Que je meurs de regret qu'il vous ait ennuyé. 
Le party qu'elle prend est celuy que j'embraMe. 
Tout ce que dit Madame est de si bonne gtlce 
Que je veus la prier de ne pas s'irriter ( yj^ ; V 
Si je &is mes efforts pour la bien imiter. à ''' . 
Sa galante fafon s'insinue en mon Sme. r-y ' ^ 

O Madame ! 

O Madame ! 

OWANE '^ 

O Madame I 

Madame ! 
Quoi Imerailler chez vous, Madame lAhl je vois bien. .1 

Vous le dites, Madame, et vous n'en croyez rien. 
A«(urément, Madame... 
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Clitib. 

Auur€ment... 
Lx CoiriB. 

■ ' I \ Mirqtiiie, 
Sçave^vous ijuellu gens le nutoiC uiyrise ? 
Du marqiu*. 

Dm marquis 1 Uaipire bï haut?... 
LKCoirra. 
Je t'en vais montrer trois, chapitrez comme il iiiut. 
J'ay la clef de ta piice. 

Ahakante. 

Imprimée? 
Le Comte. 

Imprimée... 
Hol mealaquaiï! Picard 1 Béarnoia! La Ram£e! ''''' ' 

( Uh laquais vient, et le comte lui dit :] 
Sous )a tapisserie, au-deasoua du miroir, ' 

Tu verras cette clef, je l'y mis hier au aoîr. 

(ADamis.) 
Je crofoi*, palsembleul mériter ta croyance, 
Baron. 

Qjiand une chose a si peu d'apparence... 
Le Comte, à son laquait. 
Vas quérir cette clef, et me l'apporte icy. 

Le laquais sort. — A Damit. ) 
Incrédule baron, tu seras éclaire/; 
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AMABAirTB. 

Maisquoyidu critique onconnoit la coutume. 
A ma^ffl use peut-est re il dQiuie,.uiLCoup..de .plume.. 
AvoQei; toui liez, je le -vemj bientost. 

Lb Coms. 
Etjimme4id campçse m sçaitjrlin qifil lai/init.- 
C'e gt^Qta ^ h^j<^\ . ..-v^^^'tiW.:' , '''■:, fj/. ■{- 'i-^ 

AjUKAlfTI. 

C'est mofî 

C'est vous. 



Mais l'auteur est barder d'en user de la soi 
Il me doit du respect, U a dû le sçavoir. 



PETITJEAN, AMARANTE, ORIANE, 
CLITIE, LE COMTE, DAMIS. 

Petit-Je*». 
Un monsieur est là-bas qui demande à vous voir, 
Madame. 

AHAKAtm. 

Quel eit-il, ce monsieur! 
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C'est un homme. 

AUARANTB. 

Et ne t'a-t-il pas dit, sot, comment on le nommée ' 

Petit-Jean. . . 

Le chevalier de Chose... Et là... ("i'iî ^'':fi ' ""■' 
Ahakante. 

Qui? Dorante? 
Petit- Jean. 

Oûy. 



Qu'il ei 



AiiAmucTE. 
(A Damit.) 



DORANTE, DAMIS, AMARANTE, 
LE COMTE, CLITIE, ORIANE. 

Dorante, voyant Damis. 

C'est luyl 
Oûy, c'est luy. 

Le Coute, à Damis. 
De le voir sa lurprige est extrâme. 
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SCENE VI 
, DùKASTB. 




DOKAHTE. ' , I 

Q.uoj!c'esttoyï 
D«His. 

C'est I 
Dosante. 
Comment te porte»-tu, TÎeil amy? Touche là. 
Tu Tiens incognito voir l'objet que voilà ?| 

11 est VToy. 

DOKAlfTE. 

Dieumedamnelileubeaucomnieuiiange, 
Cet objet. 

AUARAIfTE. 

Chevalier, mon Dieu ! point de louange. 
Un homme comme vou»,,Milique^ dernier point, 
Fait assez de plaisir quand il(ne mSait point. 
L^^ïtiq[9e est blasmable, après tout, et j'avouS... 

, I i- i'(J,icdi .] DOKANTB. 

Ce que vous blasmez là, tout le monde le loue. 
Il est vray, jetritiqù^i et je m'en trouve bien }. (J^jj . 
De bien faire ma"cour _c'eat.£iiniqup moyen. /.'/" - P.^, 
La ^Çr<B^st_5n. règne et le point de V epiafij , , ' '\ -' ^ 
Et le reste, o|a le nomme jwrtpure stjttise. Hy-'tX'-^ 
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e postitait du peintre 
Dahis. 
Et pour plaire à préEent il ne faut en ce cas. 



' ' ^àÇ^?^5.*M!'Wcei"etiïe riches rabat*. 
' Je ptftii aussi. Dieu sfaitl 

■'' ■' ' ' Dahii, 

Toy, plajs-tu ? Chose vraie ? 
DoKAin-B. 
Si je plais > Ce collet est le moindre que j'aie. . 
J'aj, ma foy, chez le roy, de sscrets ennemis. 
Mutinez contre moy de me vo[r si bien mis. 
Moy, qui vois leur envie et qui Sfais leur beslise, 
J'achette si souvent quelque pointée Veoise ■ ^^ .■ 's ■f\ 
Que, pour mieux les punir d'avoir crû m'outrager, 
Je me ruine exprès pour les faire enrager. 
Dieu me damne! Vois donc si je plais. Pour m^ire. 
Tu te peux informer si Dorante s'en tire. 
On me craint, sur mon Jme,et je passe en tous lieux 
Pour ua des courtisans qui critiquent le mieux; 
Mais aussi je fréquente et je jouS & la paume 
Avec le m^digaut Iç meilleiir du royaume. ' '-, : ^ 
Le compire vous drape et vous mord en riant. 
C'est de nos courtisans le démon foudroyant; 
Il les pique ! 

Alafîn, craint-il point qu'ons'enclioquB? 
J'en sfais un çp rag é dont souvent il se moque. 
A. son meilleur amy je veux bien l'avouer. [■ .. ,J ^^ J ; 
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DOBANTE. 

J'en sçaît vingt trop heureux deae laisser joaer; 
OOy, j'en «fais de ravis qc'on leur fasse la guerre, 
Témoin trois, l'autre jour, qu'on nommoit du parterre. 
Et qui, dan* une loge où chacun les vojoit, 

Rioient comme des fous de ce qu'on len jnnnif 

Aussy, loin qu'au critique aucune ame s'oppose, 

Aussy doux que du lait il faut boire la chose. 

On ne peut l'attaquée sans en ître marry. 

De tous nos'J'urlup^sc'est unhommechery : M -' 

Contre qui que' ce soit ît» prendrait sa d^Sîence. 

Et ces sortes de gens vous imposent sitence I 
Ce que Paris peut-estre a de plus odïetiz. 
Des Turlupinai... 

Le Cohtb. 
Baron, tu pourrois parler mieux: 

Damb. 
Qjii, toy ? 

Le Cohtb. 

Mais, l'amy, tu teblaames. 
Lb Comte. 
Et oûy, ûQy. Dans la clef de VEscole des Femmes, 
Tu verras qui de nous a le plus de raison. . 
Je suis le TurlupLp.dsJa moindre ma.!Soni 
Tous les autres. . . Mais tient, mon laquais me l'apporte. 



■\: .' 
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SCENE VIL 

LA RAMÉE, LE COMTE, DAMIS, 

AMARANTE, DORANTE, CLITIE, 

ORIANE. 

L* Rahée, au Comte. , f 

Je n'ai point vu de clef que la clef de U porte, ^ 

Le Comte. 
Peste, le BOi ! 

Sfait-H c« que c'est que cela? 
Le Cohte. 
Je te jute. Baron, qu'elle est en ce lieu-l&. 

La Raii£e. 
Je gage que non. 

Lb Comte. 
Paii! 

Croi-moy, Comte, allons, gage. 

Le Comte. 
L'un de nous deux, laquais, est un sot personnage, 

La Ramée, ^ 
Ce n'est pas moy, Monsieur. 
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LbCoitte. 

Taiï-toydonc, t'A te pl«i«t, 
La marquise l'a leue; elle »çaît ce que c'est. 

AUABANTE. 

Mais parlez de sa pièce, et soyez équitable. 
Que vous en semble? 

DORANTI. 

A moy? Je la trouve admirable. 
Comment la trouves-tu, Comte? ' 
Lb Coun. ^ 

Admirable. 
Dorante, 

Et vous? 

Admirabilissime. f.'^<>'^ ,.,.;," '"■'-•; > 

AMAftAKTE, -"^' ■ 

Entre nous ? 

DOBAKTE. 

Entre nous. 
Amasahtb. 
Mais lA, sans TOUS trahir, la trouvez-vous passable? 

Bqsaittb. 
Admirable, morbleu 1 du dernier admirable. 

Damis. 
Je puis, sans l'avoir ve»ei en dire autant que toy. 
Quand on loua une pièce, il faut dire pourquâf. 
Et tu dois nous donner une raison Talâbfe. 
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Pir plui de ^ngt raisons je le trouve adminbte. 
Pir plut de trente. , , , 

Écoute, on le croit, à tu veux; / 
Mais de tant de rusons j'en diroi» une ou deux. 

Te dirsi-je pourquoi je la trouTe admirable?,.. 
Parceque cette piïce estadmirabley y „. „ . 

Lb Coktb. ■ ■-■ • ' - ■ » - 
Diable ! 
Ta raison est bonne. ) / S 

Ah! 
Oaura, ■ ■■■' -■/"", 
Je l'alloïi dire auiiy. 

DOftANTI. 

Il s'en bv,t rapporter i Monsieur que voicy : 
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SCENE VIII 



SCENE vin. 

LIZIDOR, AMARANTE, DORANTE, 

DAMIS, ORIANE, LE COMTE, 

CLITIE. 

DoBAHTB, à Ll^idor. 
Mon cher, poiir contenter ces dames, 
Donaei-MOD* votre «vis sur l'Euole des Femmes. 
Vous verrez si la pièce a, pour luy des appas. 

OO7, jugez-en. 

LiZIDOk. 

Madame, on ne m'en croiroit pas ; 
Et pull d'en bien juger je ne suis pas capable. 

Dahis. 
Ahl monsieur Liiidor, voua fiesun fin diable : 
Au tuccez de l'auteur vous prenez trop de part. 

AJUKÂMTB. I"^:-.!'- '' ' ^' ■' 

Point ; Monsieur Lîzidor est un homme éana fiird. 
J'en croiray bonnement ce qu'il en voudra dire. 
On déteste sa pièce, et chacun la déchire. 
Pour moy, qui n'y vois rien que de bien assorty. 
Contre tous ces Messieurs je soutiens son party. 
lia ont beau l'abhorrer, je la trouve adminble. 
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LiZIDOB. 

Votre parti. Madame, est le plus raisonnable. 
Ce que voua soutenez tout Paria Je soutient. 

DOBAHTB. 

Bon ! ma foy, c'est bien (ait; laconnoiseeuseen tient. 

Le Coûte. 
Comme tu dis, bon I 

■Bon/^'Y . 

AVAIUNTIE. 

J'en parois peu marrie. 

Dorante. 
Il vous vient de payer de votre raillerie. 
Le seigneur Liddor est un homme d'esprit. 

Mais Monsieur Lizidordoii prouver ce qu'il dit. 

Amarante. 
S'il l'a ftit trouver bonne, il sera fort habile. 

En vérité, Madame, il n'est rien si facile. 
Jamais seine plaisante eut-elle tant d'appas 
QuaJ a t ch a t d^nolphe.,à„qui.ron n'ouvre pas?/, ^ 
N'a-t-on pas pour Alain une_estime secrette, ' '.. ^ 
Quand, pour ouvrir laporte, il appéilé Georgette^" ' 

Dosante. 
Ah, ah, ah!': ^' r- K'" , ' ' ■■ 
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0)1 el compère ! 

DOBAHTB. 

Il eatend n 
A loiracle. 

A merveille. 

Amasuttr. 

Il feut... 



Alloni, alloQS.] 

Ensuite, est-il rien qui ne plai«e 
Dans ce gvie dit A rnolphe à la fille, niiùsej 
Rien de plus fnno^t se peut-il fiùre voir? 
Il arrive des champs, et désire sçavoir 
Si durant son absence elle s'eit bien portée. 
Hon l^rpucés, la nuit, qui m'ont itiquiitie. 
Répond Agnès. Voyez quelle a dresse a l'auteuf ! 
Comme il Sfait finement réveiller l'auditeur I ' f' 
De peur que le sommeil ne s'en rendis! le maître, 
Jamais plus i propos vit-on p&câk psroistref 



D'aucun trait plus galand se peutt-on 
Et ne dormoit-on pas s'il n'en euit fiiit 
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DOKAMTB. 

Tudieu I 

La CoicTB. 
C'est raisonner. 

IHTinementi 

Courage! 

DOKAinx. 
Diable! qu'un tel amy Mt valoir un ouTr|ige! 

Le Cour. '■ '■'^:"' ' 
Je t'en répon». 

LiZIIMK, 

Le f^ez n'est-il pas ëtonnani ? 
Void-on rien de si preste et de si aurprenanfî 
Aucun des auditeurs otoit^l te promettre 
Qu^ALgoès scevtKPjepiQnt^e gue c'est qu'une lettre ï 
Et pour la lettre seule, oîi l'on void tant d'amour, ' ' v- 
Faut-il paa que l'auteur ait resvé plu&dVn joufi f''*-;i^ 
Cependant ,^an» hne heoà Une innocente éitrâmç :S^.,^. 
La comgoitîji'écrit et la rend elle-meaine. '_^"' 

Quoyqu'Amolphe I'|iciaire avec un^il per^t, " 

Un pareil procidé °'c».'-.j! P*^ inoocent j ,^^ o 

Çu)r~void-oa démentir son niais canctere^-' ' ' \.»-C " 

DoUNTC. r' , > ' ■^^ 

Ho, ho,Comte! i! -|-U''^' 

LsCCKTB. !■.-"''' 

La peste I 
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On ne sfauroit mieux faire. 

CUTIE. 

Je le crois. 

Daxu. 
Malt, Dorante, il pouvolt s'iERraDchir... 

Hé, Baron 1 

Si... 

DOMwn. 
Ma foi, tu n« fais que Manchir. 
PA» d'un homme u docte on foit rniam de «e taire. , 

LiZIDOK. 

Est-it rien de « beau que l'endroit du notaire? 
Et cet endroit charmant, qu'on a tant admiré, 
Avec tout l'art passible est-il pas AigéTéf 
I-e petit d ialogue est d'u ne adresse extrême, rr^'e . 
Car ce que dit ArnolphîTînê'' it;CTlôl-ïMBvne , 
Et les moins délicats sont d'accord de ce point, 
Qu'onne peut pas répQndreàcequ'on n'entend point; 
Cependant, par un jeu dontl'fclat doit surpreii^re. 
L'un, ne vi ent p as répgpdre à ce qu'il doireinéndre^ 
Et, jtourdes deux cfltis Mre voir des appas. 
L'autre répond sans peine & ce ^u^n'eptend fas. 

Dom^titTE. , .*r..,..i- ' 

C'est tout dire. .'^ --' 
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Fort bien. — -^ 

Clitib. l.^ ., 

ViT«t! \-'' 

OsiANI. / ' 

U HtaEie. 
Dosants. 
Le seigneur Liddor, comme il les mortifie! 

Amarante. 
Je pourroielui répondre, et je crois entre nous... 

Itieu me damne, Madame! il en «fait plus que tous; 
De» raisons qu'il vous dit nulle n'est conteBtable.(fii>;"^ ", 
LiziDOm. ' ' ' 

Enfin le dénoûmsai n'est-il pas admirable! . ^-j-J/ 

Le YOaage d'Oronte est-il pas assure? [ ^, i V- ^r" 

Ft le re tmir d'Fnriq iM^ftfit-ij jwn pnJpar^V 
Vous m' allez alléguer que, touchant cet Eniique, 
On le tire aux cheveux pour quitter l'Amérique, 
Et que Jurant la pièce, en aucun des endreta, ^r' 

QjLjntSÎftjipcrçBiLpoint^u'il soit pÈre d'Agnèa. i_''^ 
Maisiln'estpointd'auteursdont la plume n'apprenne ftU-'^ i 
Que dans ce qu!oaiijteniL il n'est rien qui surÊrenne. J V^ï 'f^ 
Au contraire, on croit beau ce qu'on trouve étonnant, ^ , 
Et ce qu'on n'attend pas est toujours surprenant. / • ?''' 

DORAKTS. ^" ^ 

De l'en mieux démesler je dépite le diable. ^'^-' ' " 
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Lb Comte. 
Répondez, Madame. 

DOKANTB. 

Elle? il est insurmontable. 

Il oublie un endroit effroyablement bon, 

Où l'on parle d'Agnès qui joué au i:drbïnbn..> , / 

Pour moy, quand je l'oaTs, mon plaisir fut estrËme. 1 ' 

DOBAKTI. 

Vousveirez, Burraafoy, que c'ctt Tarte à ta crème. 
Oûy, c'est Tarte à la crème, et je l'aime d'amour, 

Lï COMTB. ( ^g^ hj-j;,^', J 

Publeu 1 Tarte à la crème a fait bruit à la cour. 

DOKANTK. 

Pour moy, jeoe vois rien qui me charme de metme, 

Amakaktb. 
Qu'y trou vez-Tous de beau ? 

DOBAMTE. ^ , . 

Moy Yn&at Tarte àlacréme, , . 
Madame. 

Amakahte. 
Il fout répondre , et je Toudrois du moins 
Que de bonnes raisons appuyassent mes soins; 
Car enfin pour l'auteur votre zÈle est eitrjme. 
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DcnURTB. 



DOXAXTB.' 

Tarte à la eréme, 
Amy. 

AiuBAimt. 
Qtioy qu'il en pens«, il nous doit enre égal; 
Il time trop l'auteur pour cd dire du mal. 

Je soutiens, sans l'aimer, quoi qne l'envie oppose, 
Que ta pièce ^ngigucÀt iine belle cboae. 



Sa pièce tragique? 

Oûy. 
Lb Comte. 

Sa ^ice tragique? 

Oûy. 
Akasutte. 
Je D'air jamais rien vOi de tragique de luy . 

Le CoMn. 
Ni moy. 

tmem. 
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OMum. 

DaRàxiK. 

Qfi'est-ce qu'il reprétenteî 
AMAumm. 
Nommez>Tou> tragédie une piÈce plaÏMute? 

Dahis. 
Tu te moques de notu, Chevalier. 



Pourqnoy) 
Damu. 

BodI. 
Appelle-t-oD tragique un pofme boufon ? 

DosAirrË. 
Voua blasmez justenient ce qu'il faut qu'on admire. 
Qooy! morbleu I: jirïragiqïî8) igù l'on crferede rire!' 
C'eat cela qu'on appelle un mflla nge (ràgpaiJ' i 

Amarante. 
MUS le tragique est noble et n'a riendeù^s. 

Mais ie sf ait le théfttre, et j'en lia la Pratique : 
Quand la acÈneegt^ânglaïttCj^e pièce eit_^^qne. 

Le Coktb. 
Oûy. 

Sons doute. 
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Il est Yray. 

Sans contredit. 
AjÊÂAAHta. 

D'accord. 

Dorante. ^ 

Dans celle que je dis, te petit chat est mort. '-^ ''^^ 

LbCokib. ■.;^V.1£ , 

C'e»t le Wen prendre 1 

Laiooa.. 
Oh! oh! 

Sa remarque eit certaine. 
Dakis. 
Quoi! l e trfpa» d' uiijhat.eniiai3aniteJÎi|JMiîeT:j 

An ABA jrtE. \ 

Dans une t ragéd ie, ^ ijrTprïnè ^ meurt^fûn roy^ 

DOBAHTB. , 

Nous lommes tous mortels, et chacun est pour soy; 
Et je liens qu'une pièce est Également ^^onne ) 

Quand un matou trépasse. ouqueTqiï^utre pergoq pf ^ , 

Lb Cohti. ;' (7i- c r-' '**'*'' 

Tu Bçris le thfltre I _ 1 ^j .jjj l'"- 



SCENE Vllt 6l 

LiZIDOR. 

Oh! 

Son langage est profond, 
Damis. 



Maîtrépond, répond, répond, répond, répond I , 



Lb Cohte. 
Répond donc, Baron l 
Dahis. 

Tu pense» me confondn 

Par ma fo;, tu ne s;auroii répondre. 

Je ne le puis, de vrai, tant que tu parleras; 
Mais enfin, si... 

Le Cokte. 
Ma foy! si, tant que tu voudras. 
a raison... 

AHAKAtlTG. 

Sa raison eat aisée à combaire. 
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DOKÀMTB. 

It en vnj que l'auteur n'eatesd pas le théStre? 
MftfcCftn'cMpasl'eatendre, après tout. 

DOBANTB. 

Ohtquenonl 
Qimnd no hommetcnburleagùcaiceu faire ijngermoq^ 
Il me semble pourwnt qu'on n'est pas malhabile; 
L'auteur prend l'agréable. et le joint i Putlle; ^, 

A ce_que veut le peuple il se rend complaiaant, , ^'' 
EtCÏé'force de rire en le caléchiMfit.:" ,,V - i<i/f^*" ; 

""~-" UCOMT.. ^■''■7'^^ 

Tudieultul-Butensî +'"f j^^:^ > 

Oh!, 
Dahii, à Dorant». 

Tu n'as rien (Ut qui vaille. 
Doa&NTt. 
Pourquof, Baron ? 

Pourquoy! Retournant la raédaUle. 
Ouue qu'un aatyrique est un homme suspect, 
Au seul mot dB;aerinoD :iious devons du respect. 
C'est une vérité qu'on ne peut contredire. 
^à sermoh touche l'Sme et jamais ne fait tire. 
De qui croit le contraire on se doit déSer, 
Et qui veut qu'on en rie en a ry le premtïr» 






SCENE yiii 
Lb Gains. 

Puth! 

DOBANTB. ) ' 

Pitoyibte critique ! , 
Dîies donc ce que c'est que d'estre utyrique. 

DoKAMn. 

Que d'estte «atyrîqueî 

Oûy. 

DORAHTB. 

C'est MtTriser. 

Oûy, mais gatyriter. c'est Tailler, mfgiiser. 
Ainsy, pour I'«iç)|sç!;,jim>f qije vous puit^ez dire, 
Vosue ainyQojerîUfiii_iuin!L5_^it_l"_Mtyre^-' rJ " j . 
. Et de quelque façon que le sens en soit prii, ■'"'"'^ / , ,. ._ 
'/ Pour ce que l'ortrespë^ on n '« pcân t daméptia'. ^ ; 

, Le Coars. . j T * 

BaBStelle! -y^fUlifli^ 

Damis. — ■- _ ■:- 

Mais, Comte, Aprèt tout, je m'engage... 
Lk CoKts. 
Je seioii Uen flcU de t'oQirdanuUige; ' 

Tu m'a» j£opfali gu ^ jtf tq sottes raisoid.''^" ' 
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64 LE POKTKAIT DU PEINTRE 

AhaIaNTx. 

Il ne peut rien répondre i ce que nous disoi 
Mais Dorante sçait bien qu'on ne peut meitreen 

Dorante, 
Moi? Je n'écoute pas si le comte n'écoute. 

Damk, au Camie. 
Tu «{ais... 

Le Comte. 



'""*"•• 


à Dorante. 




Dorante. 




Dauis, d 


Ni 
■u Comte. 


mo7 



Ha»... 

Le Comtc chante. 
La, la, la, la, la, lare, la, la, la, la, la, la. rl^\ . 
Amarante, à Doraiite. ra^-'" 

Qjioyï ■' 

Dorante chante aussi. 
U, la, la, la, kre, la, la, la, la, la, la. 

Dahis, au Comte. irS^ 
Si... '' 

Le Comte. 
La, la, la, la, la, lare, la, U, la, la, la, la, la, la. 
Amasantb, à Dorante. 
Voua... 
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La, la, la, la, la, lare, la, ta, la, la, la, la, la, l'a^ 

Ma foy, voua me rendez coofui. 
Aharahte, 
Pour moy, je les écoute et je les étudie, . ; 

Car il faut de cecy faire une comédie^ / Ma' . :'■ ■ 
Je croli que dans son genre elle auroLt ses appas. 

Dorante. 
A ce dessein, ma foj, je ne la'oppose pas, ; 

Car je Sfals que mon rolle y serait raisonnable, 

Le mien y seroit court, mais assez agréable. 

El le mien, ce me semble, j seroit assez bon. 

Le CoicTE. 
Pour-Damis à merveille il feroit le boufon. 
La Eoltîae en sa bouche est placée en son centre. 

(A Amarante.) (.*■•■; > 

Vous sfavez composer, travaillez-y. 

AK4B&HTE. 

Moy? Diantrel 
Je n'ay garde. 

DOKAHTB. 

Et qui donc la fera comme il fiiutt 
6. 
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Un amy que fe tçfàt, qu'on appelle Bouruult.» 

La CoKiB. 
Jp le cooDOÎB : p&orel 

Djuui. 

Il est bien chei la muse. 

II ■'■«UMe à la muM, «t la muse l'amuse. t, > 

Mais les ven de BoDnMih sont usez bien dudstt. 

Je le soutiens. Madame, nn butor pariais. 
Une grosse pécore, une pure maiette. 

Dun. 
Mais où la j a we iu it-on , quand Bauwult r»afoit Mte î 

; offle , où lei 

Ah! je TOUS promets bien qu'oti ne Vy jouera pas : 
Le critique est à craindre ; oa ■ peur qu'il n'éclate. 
Et l'Hostel de Bourgogne a passé sous sa patte. 
S'ils s'Aoieut avisez de vouloir le bourer, 
Oil les pauvres acteurs pourroieni-ils se foura? 
Tonte la NorniaDdie a-t-«tle aasez de pommes 
Pour iattr à la teste i ces maiheureiac hommes i 



SCEHE TIII 

Ils ne le feront pu, je te le dis encor, 
Dieu me damne 1 

Daws. 
écoutez, je connois Floridor. 
Je prendrai son avis, lï cela se peut faire, 
Et je TOUS l'envairai s'il tous est ojcesiaire. 
Un petit dénoûment est utile à cela. 
Que &ireî 



SCENE IX ET DERNIERE. 

PETITJEAN, AMARANTE, 

LE COMTE, DAMIS, DORANTE, 

LIZIDOR, ORIANE, CLITIE. 

Parrr-JKiM. 

On a servi, Madame. 

AHULum. 

Je le donne à l'épreuve au plus grand lat^rique. 
C'est de cette ftfon que finit la Critique, 
Et les plus dégoustez trouveront dea appas 
Q>iaDd apte» du Comique ils auront un repas. 
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